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de l'Inde, laquelle est très voisine de celle du Natal décrite par Griesbach 0, 
Les sédiments cénomaniens d'Isakondry ont, comme ceux de Pinde, un 
cachet détritique très prononcé, Si nous ajoutons que les Ostracées du 
Crétacé supérieur de Mahavomo se retrouvent dans le groupe supérieur 
(d'Aryaloor) de llade, nous devons conelure, avec Oldham D, qu'une 
connexion terrestre a dù exister pendant le Crétacé supérieur entre le 
continent africain, Madagascar et l'Hindoustan, On sait d'ulleurs que les 
premières indications d'un continent indo-africain, oceupant une large 
partie du Pacifique actuel, nous sont fournies par les siunlitudes des flores 
fossiles du Trias du sud de PAfrique et de PInde ©. Pour le Jurassiqne, le 
fait a été mis en lumière par Neumayr, el nous devons dire qne les docu- 
ments fournis par les études récentes sur Madagascar viennent à Fappni 
des hypothèses du savant autrichien. Les dépôts Jurassiques de l'Afrique 
orientale et de la côte occidentale. de Madagascar paraissent bien s'être 
formés dans une grande mer intérieure, une Méditerranée éthiopique qu 
restait séparée du Pacifique par une presqu’ile mndo-malrrache. 


NOTE SUR L'ITINÉRAIRE SUIVI PAR LA MISSION Düurreviz ne Ruixs, 


par M. GRevaRp. 


Chargé par le Ministère de l'instruction publique et l'Académie des in- 
scriptions et belles-lettres d'une mission scientifique dans la haute Asie, 
Dutreuil de Rhins, accompagné par moi, quitta Paris le 19 février 1891. 
Comme Je ne suis revenu ici que le 22 février 1895, vous voyez qme la 
durée totale du voyage a été de quatre ans et trois jours. Mais je ne vous 
parlerai ici que des deux premières années au cours desquelles ont été re- 
cueillies les modestes collections dont M. Franchet et M. Stanislas Meunier 
doivent vous entretenir ; car les collections réunies en 1893 et 1894 ne 
nous sont pas encore parvenues. Je ne vous dirai rien de notre voyage 
jusqu'à la ville de Khotan dans le Turkestan chinois, car jusque-là, le pays 
étant relativement très connu des Européens, nous n'avons point fait d'ex- 
ploration proprement dite. Après un séjour de quatre semaines à Khotan 
pour achever nos préparatifs, nous en partimes le 3 août 1891. Dans cette 
première expédition, Dutreuil de Rhins se proposait d'explorer une partie 
des montagnes qui s'élèvent dans le sud de Khotan et de rechercher les 
traces d'une route, qui, d'après certains documents chinois, devait con- 
duire directement de Khotan à Lhassa dans les temps anciens où Khotan. 


1 Quat. Journ., 1871, p. 60. 
œ) Geology of India, 2° édit. 


3) OLpuam, loc. cit., p. 210. 


— 188 — 


aujourd'hui ville musulmane, élait encore bouddhique. Quant à filer droit 
sur Lhassa dès celte première année, il n’y songeait pas, car il n'avait pas 
les ressources suflisantes. De Khotan, nous nous dirigeâmes au Sud-Est à 
travers les districts montagneux de Tehakar, Noura et Saiba sur les pentes 
septentrionales de PAltyn-Tagh et pere à Polour, petit village de pas- 
leurs situé presque au re de la rivière de Kéria et du torrent du 
Kourab. Ce village est déjà assez avancé dans la montagne pour mesurer 
1,210 mètres d'alitude de plus que Khotan (2,580 au licu de 1,370). C'est 
le dernier point qui soit habité toute l’année. Nous nous y arrêlâmes 
quelques jours pour nous enquérir d’un chemin qui nous conduisit an 
sommet de ce vaste plateau de PAsie centrale dont l’Altyn-Tagh forme le 
rebord septentrional et dont le rebord méridional est constitué par THima- 
laya. Dans le sud de Polour, le long de la vallée du Kourab, il y a une 
route; mais conme elle avait été suivie auparavant par deux Européens, 
Carey et Grumbtchevsky, Dutreul de Rhins en chercha une autre. Nous 
fimes avec deux hommes une reconnaissance vers l'Est, remontämes la 
vallée étroite de Loutch, mais, ayant atteint lallitude de 4,750 mètres, 
nous nous trouvâmes en face d'un glacier majestueux qui ne laissait point 
d'espoir, Revenus à Polour, nous primes la route du Kourab. Cette route 
est fort diflicile, tantôt suivant le torrent rapide et encombré de roches 
énormes, tantôt escaladant le flanc des montagnes par un sentier raide, 
presque à pic, si étroit que le moindre faux pas du cheval, le moindre 
mouvement de son båt le précipite au fond d'un ravin de plusieurs cen- 
taines de pieds. Nons en fümes quitles pour deux chevaux. Jusqu'à 
h,o00 mètres d'altitude, l'herbe est encore assez abondante; au-dessus le 
sol devient stérile. [l wy a d'arbres nulle part depuis Polour où lon voit 
encore quelques peupliers et saules plantés de main d'homme. En revanche 
on trouve de Tor soit roulé par le torrent, soit en filons dans les flanes de 
la montagne; mais les moyens d'exploitation primitifs dont se servent les 
indigènes ne leur permettent pas d'en tirer grand profit. Le 22 septembre 
nous passèmes le col dit Kyzyl-Davan , haut de 5,150 mètres; la chaine de 
l'Altyn -Tagh était franchie. De lautre côté s'étend un plateau d'une altitude 
d'environ k „800 mètres séparant l’ Altyn- Taglı d'une autre chaine plus élevée, 
plus abondante en glaciers, mais aussi moins abrupte, aux formes plus ar- 
rondies, que les indigènes Sppéllent Oustoun-Tagh, c'est-à-dire la montagne 
d'en haut par opposition à Alyn-Tagh qui signilie la montagne d'en bas. 
Au pied septentrional des premières pentes de l'Oustoun-Tagh se trouvent 
les petits lacs de Saryz koul et d’Atchik koul. Près de ce dernier il y a des 
gisements de soufre que les Turcs exploitaient activement lors de la guerre 
soutenue par eux contre les Ghinois sous Yakoub-bek; mais, depuis, exploi- 
tation en a été abandonnée. Ge lieu appelé Gougourilouk est le point ex- 
trême atteint par M. Grumbichevsky. De là nous nous engageämes dans le 
massif de l'Oustoun-Tagh, remontämes la vallée de la petite rivière Aksou 
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qui cireule entre d'énormes pies neigenx et, franchissant Le col dit Aouk- 
Couyang, hant de 5,800 mètres, nous desceudimes sur le bord de la vi- 
vière de Kéria que nons remoutdmes jusqu'à denx petits lacs à Paltitude 
de 5,500 mètres; trompés par l'aspecl du terrain, nons erùmes être arrivés 
à la souree de la rivière. H wentrait pas dans le progranune de Dutreml de 
Rhins de descendre plus an Sud; du reste la quantité de vivres que nons 
avions avec nons ne nous permettait pas de nous enfoncer plus avast dans 
ces solitudes montagneuses. Tout ce pays en effet est d'une stérilité presque 
absolue , c'est à peine si Pon rencontre à de longs intervalles un pen d'herbe 
janne, conrte et dure qui suflil aux rares animaux sauvages, Yaks, Anti- 
lopes, Hémiones et lièvres qui parcourent ces régions; wais nos chevaux 
n'y touchaient que d’une dent dédaigneuse; aussi conmencaient-ils à périr, 
épuisés par l'insuflisance de la nourriture jointe à la fatigue provenant de 
l'altitude extrême où nous nous trouvions depuis le Kyzyl-Davan. Dutreuil 
de Rhins redescendit donc la rivière de Kéria, toujours préoccupé de re- 
tronver les traces de l'ancienne route dont j'ai parlé plus baul, el sè pro- 
posant de relraverser PAltyn-Tagh du côté de Kara-Say, à environ 2 de- 
grés de longitude à l'est de Polour. Cette partie du voyage est entièrement 
nouvelle. 

Jusqu'au 30 septembre, nous suivimes la rivière de Kéria, qui conle 
tantôt dans une vallée étroite et abrupte, tantôt dans un vérilable cañon. 
Puis la laissant remonter au Nord, nous contmnâmes notre route au Nord- 
st, au picd de montagnes couvertes de glaciers à notre droite, à travers 
un terrain aride, raviné, encombré de moraines de pierres, parfois couvert 
de neige. I y eut quelques'jours très durs. Le frol, le vent, la grêle, la 
neige, le mal de montagne, la mauvaise nourriture et la mauvaise cau 
avaient mis uos hommes sur le flanc; outre Dutreuil dẹ Rhins et mor, il 
n'y avail plus que trois hommes valides. Nos animaux étaient moins heu- 
reux encore; nous en perdions plusieurs chaque jour; nous dúmes leur 
laisser tout ce que nous avions de pain et de riz et abandonner tous les 
bagages qui n'étaient pas strictement nécessaires. Le 6 octobre, nous esca- 
ladèmes une crête de montagnes, faisant partie de l’Allyn-Taoh, ct attei- 
gnimes le défilé de Saryk touz qui avait été suivi auparavant par M. Bog- 
danovitch, où coule un torrent, source de la Tolan-Khodja. Le 8, nous 
trouvämes de l'herbe à l'altitude de 4,590 mètres, et, le 10, nous rencon- 
trames des homnes envoyés à nolre rencontre avec des provisions par le 
sous-préfet de Kéria. Le surlendemain, nous arriväines à Kara-Sav où 
vivent quelques familles de bergers; quoique l'altitude de ce licu soit en- 
core de 3,140 mètres, on peut déjà le considérer comme hors des mon- 
tagnes ; il n'y a plus au Nord que quelques chaînons sans importance qui 
vont se perdre dans le désert de Gobi. Kara-Say est, par rapport à l’Altyn- 
Tagh, dans ła même situation que Polour. Je ne vous parlerai pas de notre 
voyage jusqu’à Khotan où nous renträmes à la fin de novembre. Dans cette 
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expédition de 1891, Dutreuil de Rhins, à la vérité, avait pas trouvé trace 
de la route qu'il cherchait; mais en somme son programme avait été 
rempli. L'année suivante, il voulait, franchissant l'Oustoun-Tagh, vers la 
source de la rivière de Kéria, se diriger vers Lhassa par la route la plus 
directe possible. Malheureusement Targent qu'il attendait ne vint que taril 
et en quantité insuffisante. La caravane, qu'il dut organiser en réduisant 
tout au strict minimun, ne pouvait lui permettre d'atteindre son but que 
si toutes les circonstances étaient favorables. Elles ne le furent pas. Partis 
de Polour au milieu d'août, nous lrouvämes sur le haut plateau le terrain 
encore détrempé par les abondantes neiges de l'été au point que les vallées 
el les pentes accessibles des montagnes étaient transformées en une vaste 
fondrière où les animaux enfonçaient d'un pied, quelquefois jusqu’au 
ventre. Gette circonstance augmentait la fatigue de la caravane autant 
qu'elle diminuait la rapidité de sa marche. Cependant le 22 août nous at- 
teignimes la source vraie de la rivière de Kéria, et le lendemain nous fran- 
chissionsle colle plus méridional de l'Oustoun-Tagh, haut de 5,600 mètres. 
Ayant consiaté que du côté de PEst le sol était extrêmement montagneux 
et raviné, Dutreuil de Rhins prit la direction du Sud-Ouest pour chercher 
dans les régions habitées les plus proches les ressources indispensables et 
les renseignements qui lui permettraient d'aller à son but par une route 
plus praticable. Passant par une série de bassins lacustres de 5,100 à 
5,400 mètres d'altitude, qui s'étendent entre l'Oustoun-Tagh au Nord et 
une autre chaine de montagnes aussi élevée et parsemée de glaciers au Sud, 
et que nous appellerons, sı vous voulez, la troisième chaîne, nous contour- 
nämes le lac Soum-dji-lso, descendimes au Sud jusqu'au lieu dit Mang-rizé 
où nous trouvämes des pasteurs tibétains, mais nous ne pümes pas nous 
procurer de provisions suffisantes. Gependant , sous la conduite d'un indi- 
gène, nous nous dirigeàämes vers l'Est par une très large vallée aride 
de 5,300 à 5,400 mètres d'altitude qui ionge le pied septentrional de la 
(roisième chaine. Nous arrivämes ainsi sur le bord d'un grand lac salé, le 
Rgayé-Horba-tso. Il n'y avait toujours pas d'herbe, nous perdions deux 
chevaux par jour, les montagnes de neige et les glaciers qui se dressaient 
devant nous n'étaient pas engageanis, et Dutreuil de Rhins malade ne pou- 
vait plus se tenir à cheval. Nous rebroussämes chemin pour gagner le 
Ladak. Nous repassämes le long du Soum-dji-{so, suivimes pendant 
deux jours encore la route faite auparavant par Garey, puis nous nous en- 
gageämes dans l'épaisseur de la troisième chaîne par la vallée du lac Koné- 
tso entre deux lignes de glaciers magnifiques. Depuis là, quoique l'herbe 
soit bien peu abondante, nous vimes de loin en loin quelques tentes de pas- 
teurs tibétains jusqu'au lac Pangong. Le 20 septembre, nous franchimes la 
frontière anglaise, puis, descendant par un défilé étroit et profond, nous 
trouvämes le 21 au soir, au lieu dit Niagdzou, un taillis d'arbustes rabou- 
gris, qu'on appelle en tibétain Ounbou, comme on en trouve beaucoup en 
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Kachgarie où on les appelle Malyhoun. Nous n'étions plus qu'à 4,720 mètres 
d'altitude. Encore deux jours de marche et deux cols de 5,700 et 
5,100 mètres d'altitude, et nons étions sur les bords du lac Pangong en- 
serré entre de hantes montagnes rocheuses, presque à pie. À Loukong 
(a7 septembre) nous trouvâmes les prennères maisons et les premiers 
champs d'orge (4,400 mètres). Le 2 octobre, nous entriunes dans la pe- 
üte ville de Leh où Dutreuil de Rhins put se reposer quelques semames 
avant de prendre la route du Karakoram pour reutrer à Khotan. Je ne vous 
parlerai pas de ce voyage en pays connu depuis longtemps. Je me bornerai 
à signaler l'aspect parliculier des montagnes très différent de ce que nous 
avions vu depuis l'Allyn-Tagh jusqu'au lac Pangong. Au heu des plateanx, 
des vastes vallées à haute altitude, des montagnes aux croupes largement 
arrondies, nous avons, du lac Pangong à Leh et de Lel an Karakoram, des 
vallées étroites, profondément entaillées dans des montagnes rochenses, 
très découpées ct abruptes. Le seul point commun c'est l'universelle stéri- 
lité de ces régions; les rares cultures du Ladak sont d'une maigreur déso- 
lante: point d'arbres poussant naturellement, presque point d'herbe. 

Du col de Karakoram au col de Souguet, nous retrouvons les larges et 
hautes vallées, les montagnes arrondies caractéristiques de l'Oustoun-Tagh ; 
au delà dn col de Souguct, nous avons de nouveau les vallées profondes, les 
pentes abruptes et les cimes découpées de l'Altyn-Tagh. 

Dans toute celle région montagneuse comprise en latitude entre le 37° 
et le 34° degré, en longitude entre le 75° et le 82° degré, la neige est 
comparativement peu abondante; la limite des neiges perpéluelles ne des- 
cend guère au-dessous de 5,500 inètres au sud du 36° degré, ni au- 
dessous de 5,000 mètres entre de 36° et le 37° degré de latitude Nord. 


OBSERVATIONS SUR LES PLANTES RAPPORTÉES DU THIBET 
PAR LA MISSION DUTREUIL DE ÑRHINS , 


PAR M. À. FRANCHET. 


La collection botanique provenant de la mission Dutreuil de Rhins a été 
faite au voisinage du lac Pangong, situé sur le revers oriental de l'Hima- 
laya occidental, et sur toute l'étendue de la route qui conduit de Ladak à 
Kéria, par 79 degrés longitude, et à Kara Say, par 81°,5 longitude, entre 
le 34° et le 36° degré latitude Nord. 

Le trait caractéristique de la végétation de la région du lac Pangong, 
qui est le point le plus occidental du Thibet, c'est la présence de certains 
types de plantes que lon croyait Jusqu'ici spéciaux au Thibet oriental ct 
qui se rencontrent à Pangong, et dans quelques aulres stations, en mé- 
lange avec des espèces considérées comme appartenant en propre à la flore 


